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Introduction

Une spiritualité de l’universel


Le choix du Cantique des cantiques par les religions judéo-chrétiennes, en tant que texte liturgique, est un mystère si l’on tient compte de la réalité du contenu du texte, assez éloigné d’une vision religieuse. La tradition hébraïque le justifie par la présence réelle et néanmoins unique du nom de la divinité sous une forme contestable, et d’ailleurs contestée, des « flammes de Yah » (Chapitre VIII, verset 6) et par une interprétation des symboles particuliers et propre à cette tradition ; symboles largement évoqués tout au long du texte. Nous sommes en accord avec ces idées tout en nous permettant d’élargir le domaine de la symbolique utilisée pour donner au Cantique des cantiques un caractère nettement plus universel.

 Beaucoup plus qu’un texte religieux, on peut considérer qu’il s’agit d’un texte initiatique où la volonté permanente de recherche de l’Unité Créatrice l’emporte sur le confort d’une lecture religieuse définitive. D’ailleurs, à l’époque de la rédaction du Cantique des cantiques, d’autres traditions ont formulé cette même volonté. On retrouve ainsi de grandes similitudes avec le thème d’Éros et Psyché des Métamorphoses d’Apulée. I1 semblerait que ces idées aient pénétré profondément le Moyen Orient au point de nourrir toutes les traditions, y compris les religions judéo-chrétiennes ; des sectes ont pu voir le jour puis disparaître, laissant des textes qui furent inclus dans la Bible comme le Livre de Job.

Choisir le Cantique des cantiques comme texte à valeur initiatique, c’est se rendre compte de l’intérêt du langage utilisé pour formuler une pensée anagogique1. En effet, juste après le hiéroglyphe de l’Égypte ancienne, l’hébreu permet également de formuler l’ineffable sans le trahir. I1 appartient ainsi aux langues qui confèrent à la fonction du Secret le pouvoir (comme nous l’avons développé dans Le Secret maçonnique) de donner vie à une spiritualité.


Une spiritualité du Secret

Au-delà des religions monothéistes qui revendiquent l’existence d’un Dieu manifesté, fondement même de leur croyance, il existe une forme de spiritualité dont l’élément essentiel est le Secret par nature. Ce vocable a le mérite d’insister sur le fait, qu’il est dans la nature même de ce concept de rester secret et donc inviolable et informulable.

« Pourquoi donc en parler si l’entreprise est perdue d’avance ? La raison principale en est que ce concept peut être considéré comme la base de toute véritable spiritualité...2. »

En fait il n’existe qu’une seule forme du Secret, et c’est seulement celle-là qui est digne d’être prise en considération comme élément fondateur de la démarche initiatique. Ce qui le distingue, c’est qu’il ne peut se décliner au pluriel, car c’est le Principe même du Un.

 

Voir l’essentiel par le Cantique des cantiques, c’est découvrir l’approche d’une pensée s’étant libérée d’une vérité révélée, nommément définie, et en fonction d’une expression du Secret par nature, redonner place à une démarche initiatique.




Les propriétés d’un langage anagogique

La langue hébraïque est constituée pour une majorité de mots de racines de trois lettres. C’est ainsi que des rapprochements entre des mots de mêmes racines ou de racines voisines peuvent permettre de saisir le sens d’un terme sans pour autant le définir une fois pour toutes.

Aux vingt-deux lettres de l’alphabet correspondent des nombres qui seront plus tard la base de la Kabbale hébraïque ; on peut penser que ces « jeux de mots » ont déjà été utilisés dans la langue du Cantique. Ainsi le mot yayin, le vin, a la même valeur numérique que le mot sod, le Secret. Les temps de la grammaire hébraïque servent à évoquer des formes de l’action comme l’accompli ou l’inaccompli plutôt qu’à donner des indications précises la concernant, telles celles de nos langues indo-européennes. Cela est d’autant plus accentué que les voyelles pouvant remédier à ces imprécisions ont fait l’objet d’une transmission par la tradition orale et furent réécrites très tardivement. Il faut avoir toujours présent à l’esprit que la langue hébraïque est une langue sacrée destinée à être psalmodiée dans les temples et les synagogues. De ce fait, la qualité de la psalmodie peut se faire au détriment de la justesse grammaticale.

Nous nous proposons dans ce livre de donner quelques clés de compréhension du texte qui sont plus des ouvertures vers des interprétations possibles que des réponses définitives.

La tradition hébraïque indique la possibilité de décrypter un texte sacré suivant quatre niveaux de compréhension. Pour s’en souvenir il suffit de se rappeler que les initiales de ces niveaux constituent le mot hébreu Pardès3 : P pour pechat (sens littéral), R pour rémez (sens allusif), D pour derach (interprétation homilétique) et S pour sod (interprétation ésotérique ou mystique). Récemment, Jacques Attali4 a justement utilisé le Cantique des cantiques pour illustrer cette méthode d’interprétation : « Au premier niveau, l’interprétation littérale, le Cantique est un poème universel sur l’amour humain qui ne peut être écrit que par quelqu’un qui a beaucoup souffert d’amour. Au deuxième niveau, l’interprétation symbolique, il parle de l’union de Dieu et d’IsraëI. Au troisième niveau, interprétatif, il constitue la description du processus de création de l’Univers par l’union de l’homme et de son créateur. Au quatrième niveau, mystique, c’est de Dieu lui-même qu’il s’agit, de Dieu qui s’unit à lui-même : c’est la fusion de tous et de tout en Dieu, d’un amour absolu. »

Tout en appréciant vivement l’analyse qui est donnée ici, il me semble que le qualificatif de secret plutôt que de mystique serait plus adapté au Cantique, celui de mystique ayant une connotation sectaire. Le mot Pardès a donné en français « paradis ». Ce terme semble présent intentionnellement dans le texte du Cantique (IV,13), ce qui indique bien qu’il y a matière à réflexion et qu’une simple lecture littérale est loin d’être suffisante. C’est d’ailleurs son contenu même qui engage l’œuvre à être perçue de façon initiatique. En effet, aucun élément ne permet de la rattacher à un quelconque caractère dogmatique imposant une croyance absolue. Par exemple, aucune mention n’est faite du Dieu d’IsraëI. Certains auteurs n’hésitent pas à qualifier le Cantique de « trans-historique », conférant à l’œuvre une valeur universelle à la fois dans le temps et dans l’espace.

La présence des noms propres ne fait pas obstacle à cette idée, car ils peuvent être interprétés suivant un sens symbolique. Par exemple, le pays « Liban » pourrait dériver du mot hébreu lev, cœur, et situer l’action dans un centre symbolique au lieu d’un endroit précis.

Il est notoire que le Cantique n’a pas été écrit par le roi Salomon. Cependant, l’utilisation de l’hébreu comme langage suppose une volonté de composer un texte de nature sacrée, se démarquant de la Bible tout en utilisant ses formes de pensée et ses expressions. On peut supposer que l’auteur ait voulu se libérer du carcan d’une religion révélée dont les assertions pourraient être contredites par une réalité historique, comme la sortie d’Égypte ou le don de la Torah au Sinaï. Aussi, pourquoi le Cantique ne serait-il pas l’expression d’une autre forme de spiritualité où le Principe divin n’aurait plus cette rigidité d’expression, mais bien plutôt celle de toutes les formes naturelles de la création ?

 

Le plan de l’ouvrage comporte :

 


	la traduction suivie donnant le sens le plus couramment adopté par les différents traducteurs ;


	la traduction littérale, qui permet de faire correspondre à chaque mot hébreu sa traduction en français en tenant compte du sens donné par le dictionnaire et la grammaire ;


	une lecture initiatique et rituelle s’appuyant sur les mots essentiels et permettant une approche de l’ésotérisme du Cantique des cantiques.










1. Une pensée anagogique cherche à formuler l’essence des choses.


2. M. Lapidus, Le Secret maçonnique, MdV Éditeur, Paris, 2010, p. 22.


3. Dictionnaire encyclopédique du judaïsme, Paris, 1996, p. 762.


4. J. Attali, Dictionnaire amoureux du Judaïsme, Paris, 2009, p. 125.
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Fig. 1

Je suis la rose du Sharon, le lys des vallées (II,1).

Aimé par « les justes », le principe féminin est incarné par la Reine, la plus belle de toutes les femmes. Vitrail de l’église Saint-Germain-l’Auxerrois, Paris.








Chapitre premier


I,1 - Cantique des cantiques qui est pour CHeLeMe.










	

	

	




	pour CheLeMe

	qui (est)

	Chant des chants 









I,2 - Qu’il me donne un baiser des baisers de sa bouche :

« car tes amours sont meilleures que le vin. »











	

	

	




	de sa bouche

	des baisers

	qu’il me donne un baiser 
















	

	

	




	que le vin 

	tes amours

	car meilleures (elles sont) 









I,3 - Quant à la senteur, tes huiles sont bonnes :

« Huile de purification est ton nom » ;

C’est pourquoi les jeunes filles t’aiment.











	

	

	



	(elles sont) bonnes
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